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Les jeunes de Côte-d’Or 
prennent leur info en main 

Une nouvelle année commence, Janvier est le temps des
bonnes résolutions, des nouveaux départs. Allez, ou-
blions tout et repartons à zéro...  Peut-être que cette date
symbolique peut mettre fin à des petits conflits entre
amis, mais pas entre Israéliens et Palestiniens, pas entre
les grévistes et l’Etat... En passant de 2001 à 2002, peu de
choses ont changé. 

2002, année du bicentenaire de la naissance de Victor
Hugo. Soit. On nous avait promis des célébrations en
l’honneur de ce grand républicain dans nos écoles dès la
rentrée. Visiblement, l’écrivain semble destiné à rester
dans l’esprit de beaucoup d’enfants, l’auteur de la comé-
die musicale « Notre Dame de Paris »... Par contre, il se
peut qu’une grande réconciliation finisse par éclore entre
les français et Mc Donald ! Le roi du fast food a décidé de
convier à sa table quelques Gaulois populaires en spon-
sorisant la suite du film Astérix...

Mais 2002 est avant tout placé sous le signe de la nou-
velle monnaie unique qui fait déjà des envieux chez les an-
glais, un peu exclu de l’euphorie qui a accompagné l’ar-
rivée des pièces et des billets tout neuf. Souhaitons longue
vie à l’Euro même si, sur un plan matériel, elle force un
peu chacun de nous à revoir ses tables de multiplication !

Elodie

édito

dessin du mois

En partenariat avec :

Centre de liaison de
l’enseignement

et des moyens d’information

les dépêches

Les élèves de la classe de BTS industries graphiques 

17, rue Hung Vuong à
Hué au centre Vietnam. 10
heures du matin. 

C’est un peu irréel et
pourtant nous sommes
bien dans une boulangerie
française. Sur la table, café,
croissants, pains aux rai-
sins... On entend même
une chanson de Francis
Cabrel. Ici c’est le point de
vente. Le centre de forma-
tion professionnel est un
peu plus loin, 108 rue Chi
Lang. On y apprend à
confectionner des pâtisse-
ries et de la viennoiserie à
la française.

L’association « Sortir du
pétrin », à l’origine de ce
projet, a été créée il y a
deux ans par des étudiants
de HEC (Hautes Etudes de
Commerce) venus au dé-
part pour aider à la re-
construction d’un orpheli-
nat. Pour eux, on pouvait
faire plus, notamment en
offrant une formation à ces
jeunes orphelins. Après une
étude de marché sur la

boulangerie, ils se sont ren-
dus compte que les Viet-
namiens avaient gardé la
tradition du pain suite à la
colonisation française. Dès
lors, le projet d’implanter
une boulangerie au Viet-
nam paraissait viable.

Jean-François, 21 ans,
s’est engagé dans l’aven-
ture un peu par hasard : «
Après des études de comp-
tabilité et de gestion, j’avais
envie d’humanitaire, de
rencontrer des gens. Après
deux ou trois recherches
sur Internet, j’ai découvert
cette association et j’y ai
adhéré en tant que béné-
vole ». Il est là en tant qu’in-
térimaire et ne vient pas de
HEC. Sa mission prend fin
début 2002 (lire son por-
trait).

L’association a fait venir
un pétrin de France et
même un boulanger pour
assurer le suivi de la for-
mation et de la fabrication
des produits. Maurice est
un ancien boulanger arti-

san à la retraite mais sur-
tout passionné : « J’aime
mon métier et j’ai envie de
transmettre mon savoir
aux jeunes. » nous dit-il
avec l’accent du Sud-ouest
de la France. « L’école pro-
pose une formation profes-
sionnelle de qualité à de
jeunes défavorisés pour
leur préparer un meilleur
avenir » explique le profes-
seur boulanger français.

L’orphelinat héberge en-
viron trente personnes,
principalement des orphe-
lins mais aussi des jeunes
dont les parents ne peu-
vent plus subvenir aux be-
soins. L’association leur
offre une formation de bou-
langer en deux ans. Der-
rière une cour, une petite
salle de classe avec
quelques tables en bois a
été improvisée... Au ta-
bleau, un problème à ré-
soudre. La maîtresse, viet-
namienne, passe patiem-
ment dans les rangs au-
près de chacun, car certains

étudiants sont arrivés à
l’école de boulangerie sans
parler un mot de français.
Actuellement huit per-
sonnes suivent la forma-
tion. « Ensuite on leur dé-
livre un diplôme et on les
aide à trouver un travail
grâce aux contacts de la
boulangerie. Les deux pre-
miers apprentis diplômés
sont sorti de l’école il y a

environ six mois » déclare
Jean-François. Le but à
terme est de former les
Vietnamiens pour qu’ils
puissent eux même gérer
l’école. 

Ce qui est certain, c’est
que Jean-François apprécie
cette expérience au Viet-
nam : « Les Vietnamiens
sont des gens très sympa-
thiques, très ouverts et on

noue facilement des
contacts avec eux. Le pays
est sympa mais il faut re-
connaître que c’est le foutoir
de temps en temps » lâche
t-il en rigolant. Mais il s’em-
presse d’ajouter que « le
Vietnam est un beau pays
qu’il faut visiter à tout
prix. »

Eddy 

A 21 ans, Jean-François
Lefebvre commençait à
s’ennuyer dans son travail
de vendeur dans un ma-
gasin de sport. Alors, à
l’automne dernier, il a
voulu changer d’air. Et n’a
pas hésité à quitter son
pays, ses amis, et un em-
ploi stable, pour partir au
Vietnam. 

Depuis trois mois, il y
travaille bénévolement
pour une association hu-
manitaire qui forme des
enfants des rues au métier
de boulanger. Typo a ren-
contré près du pétrin ce
jeune adepte de randon-
née, de voyages et de mu-
sique, qui n’hésite pas à
vivre ses rêves... et mettre
la main à la pâte. « Lorsque
j’ai annoncé à mes parents
que je voulais partir pour le
Vietnam, ils n’étaient pas
très chauds », se souvient
Jean-François. « Mais je les
ai rassurés, j’ai insisté : tant
qu’on est jeune et en bonne
santé, il ne faut pas hésiter
à vivre sa vie au maxi-
mum ! » 

De fait, après son bac
STT gestion compta à Aix-
en-Provence, Jeff n’avait
pas de projet bien précis

pour « vive au maximum ».
Un moment, il a même
songé à devenir gendarme,
a réussi le concours, mais
n’a pas persisté dans cette
voie. « L’ambiance géné-
rale ne me plaisait pas »,
précise-t-il. Comme il
n’aime pas « rester les bras
croisés », il se frotte alors
aux réalités du monde du
travail, fait toutes sortes de
boulots en intérim, pen-
dant six mois, avant de se
stabiliser et de devenir ven-
deur de vêtements de
sport. « C’était sympa,
mais je me suis vite rendu
compte que ce n’était pas
transcendant ».

Le jeune homme com-
mence alors à réfléchir sé-
rieusement à l’humani-
taire. « Je me suis dit :
pourquoi pas moi ? Mon
objectif était double, aider
les personnes dans le be-
soin tout en découvrant de
nouveaux pays. J’ai pensé
au Vietnam, peut-être en
raison de son passé dou-
loureux et des liens que
nous, Français, avions avec
ce pays, même si ça n’a
pas été toujours très rose ».

Aujourd’hui, Jeff s’avoue
très heureux d’avoir fait le

grand saut, même s’il est
bénévole et que ses dé-
penses ne sont pas prises
en charge. « L’important
c’est que j’ai découvert une
culture très différente, qui
a conservé des valeurs un
peu oubliées chez nous,
comme la place laissée aux
anciens dans la famille »,
témoigne-t-il. « C’est un
pays qui d’un côté est dans
l’air du temps, avec Inter-
net, et qui de l’autre a
beaucoup de retard, no-
tamment les conditions
d’hygiènes ou la place de la
femme dans la société ».

Le jeune homme, qui
compte bien prendre
quelques semaines pour
visiter d’autres régions du
Vietnam, songe déjà à faire
un crochet par l’Inde avant
de regagner l’Europe. « J’ai
un ami là-bas, alors pour-
quoi pas ? Même avec peu
de moyens, on a souvent la
possibilité de s’engager
dans la direction que l’on
souhaite. Chacun se
construit son avenir ».

Dans le cadre de notre projet francophone, après une première étape en Roumanie, une délégation de notre journal lycéen
académique « Typo » s’est rendue au Vietnam.  L’objectif a été de prendre les contacts nécessaires pour l’installation d’une agence
typo. En effet, les typoïstes envisagent de se rendre en « mission journalistique « de trois semaines à Danang, Hanoi et Hué pour
enquêter et faire découvrir via Internet et dans le journal papier « Typo Extra Muros » ce pays et son histoire passionnante. Lors
de ce premier et court séjour, nous avons fait une rencontre des plus inattendues...

Vietnam
Une boulangerie pour se sortir du pétrin...

Pour ceux qui ne font pas
encore partie du fan club, pe-
tit cours de rattrapage...

Typo pourrait vouloir dire «
The Young Press Organiza-
tion » mais on s’accorde plu-
tôt à dire que ce mot est
l’abréviation du mot « typo-
graphe » ( ouvrier qui com-
pose, à l’aide de caractères
mobiles, les textes destinés à
l’impression). Typo est né de
l’initiative de quelques jeunes

lycéens en quête d’un lieu
d’expression libre. Des pro-
jets se sont construits, plus
ou moins facilement et Typo
a grandi. Aujourd’hui, une
centaine de  jeunes des quatre
départements bourguignons
se réunissent en rédactions
ou en agences pour produire
articles, photos et dessins qui
sont diffusés par la presse lo-
cale où une page leur est ré-
servée chaque mois.

Mais Typo existe égale-
ment à travers son site web
www.e-typo.org où vous
pourrez trouver, en plus des
articles, des dessins et des
photos, des vidéos réalisées
lors de différents reportages
comme par exemple en Rou-
manie ou au Salon de l’Edu-
cation.

Typo, c’est aussi et surtout
une ouverture sur le monde
francophone : un échange a

été organisé avec de jeunes
roumains l’année dernière et
l’on s’ouvre maintenant sur
le Vietnam.

Chaque année, de nou-
veaux lycéens viennent re-
nouveler les équipes de ré-
daction et de vidéastes de
Dijon, Chalon, Nevers et
Auxerre... il n’est jamais trop
tard !

Elodie

T.Y.P.O. mais qu’est ce que ça peut bien vouloir dire ?

Jeff, boulanger de la mousson

Typo s’est intéressé ce
mois-ci à la section BTS in-
dustrie graphique, et plus
spécifiquement aux BTS
première année qui ont
choisi l’option communica-
tion graphique au Lycée Ma-
rey de Beaune.

Cette section comporte 14
élèves, qui ont eu une ren-
trée plus mouvementé que
la plupart des lycéens :
après seulement 15 jours de
cours ils ont été plongés
dans une situation plutôt
exceptionnelle. En effet, à
l’occasion du 6ème congrès
des enseignants documen-
talistes de l’éducation na-
tionale qui se tiendra à Di-
jon en mars 2002, ils ont
disposés d’un mois pour
réaliser l’affiche  de ce
congrès ayant pour thème  «
Temps des réseaux, partage
des savoirs ».Une des réali-
sations a été officiellement
choisie et tirée à 12 000
exemplaires, C’est Aurélie
qui a eu ce privilège. Elle a
bien voulu rester après les
cours avec un autre élève,
pour nous parler de sa sec-
tion.

« Ce qui était intéressant,
c’était d’être plongé directe-
ment dans une situation
concrète dans un temps li-
mité. » s’accordent-ils à dire.
« On disposait de 14 heures
de cours, pour mener à bien
ce projet, où chacun pou-
vait travailler seul ou en
bien groupe. Bien sûr les
cours généraux continuaient
d’avoir lieu. » Le professeur
a rajouté que certains
n’avaient pas vraiment
d’idée et qu’ils ont plutôt tra-
vaillé sur les logos, en re-
dessinant parfois entière-

ment ceux qui n’étaient pas
vraiment exploitables.
« C’est un travail qui deve-
nait alors profitable à toute
la classe. » Elle souligne la
difficulté due à un cahier des
charges très limité qui leur
fournissait uniquement le
thème et les textes obliga-
toires ainsi que les spon-
sors à faire apparaître sur
l’affiche et quelques autres
détails sur la couleur. Pour
le reste, à eux de laisser libre
cours à leur imagination...

Les cours de ce BTS leur
permettent d’apprendre tous
les aspects techniques de la
fabrication de documents,
les technologies de la com-
munication et de l’expres-
sion graphique  ainsi que
l’apprentissage de la typo-
graphie. Théoriquement, en
première année, ils ne réa-
lisent pas de projet sur la
partie graphique, la concep-
tion de l’image mais ils ap-
prennent à gérer une équipe
en temps et en situation
réelle. Les débouchés de
cette section sont les mé-
tiers de l’imprimerie, Les
étuduants viennent princi-
palement des Bac S ou des
bacs technologiques.

En deuxième année , ils
devront réaliser un autre
projet du même genre, à
quelques petits détails près
: cette fois ils s’occuperont
non seulement de la partie
graphique mais aussi de la
fabrication et de la mise en
page.

Souhaitons leur bonne
chance car ce dur travail
comptera pour leur BTS...

Do 

BTS GRAFFICHME

Bouge ton look !
Certainement sans le

vouloir, certains produc-
teurs d’émissions télévisées
suivies par un large public
ont créé un véritable en-
gouement pour un nouveau
type de commerce : le re-
looking.

Si certaines boutiques
s’étaient déjà installées à
Paris depuis une dizaine
d’années, vous n’avez dé-
sormais plus besoin de vous
rendre dans la capitale pour
changer de look. En effet,
les Français faisant de plus
en plus attention à leur
image, on assiste à un véri-
table essor en province de
ce nouveau style de maga-
sin. Dijon n’échappe évi-
demment pas à la règle
puisque depuis le mois de
novembre vous pouvez dé-

sormais « devenir maître de
votre image » grâce aux
conseillères de la boutique
Easy Look. Pour cela, plu-
sieurs formules s’offrent à
vous : pour changer de style
des pieds à la tête, vous
pouvez selon votre choix
passer une ou deux demi-
journées entre les mains de
professionnelles qui, après
s’être entretenues avec vous
sur vos goûts ou vos activi-
tés, vous conseillent sur
votre coiffure, vous aident à
trouver la tenue qui vous
convient ou encore vous ap-
prennent à vous maquiller.

Pour les envies et les bud-
gets plus restreints (comp-
ter 120 euros la demi-jour-
née de relookage), des
conseillères sont également
à votre disposition pour

vous accompagner quel-
ques heures lors de votre
shopping afin de vous aider
à trouver « la » tenue idéale
ou « le » fard à paupières
qu’il vous faut.

Pour les conseillères de
Easy Look, il faut repérer «
les choses à mettre en va-
leur « et savoir « jouer avec
l’illusion ». En effet, les
clients cherchent pour la
plupart à mettre en valeur
leurs atouts, même si leurs
motivations sont différentes
: si certains souhaitent mo-
difier leur look pour des rai-
sons professionnelles,
d’autres désirent simple-
ment trouver un style qui
reflète vraiment leur per-
sonnalité. Il faut également
savoir que le relooking
concerne un large éventail

de personnes et que le «
client type » n’existe pas.
En effet, s’il est vrai que les
femmes sont plus nom-
breuses que les hommes à
être attirées par ce genre de
boutique, il semblerait en
revanche qu’il n’y ait pas
d’âge pour se faire relooker
puisque la clientèle s’étend
de 19 à 70 ans.

Reste que malgré tous
leurs efforts, les conseillères
des boutiques de relooking
ne sont pas des magi-
ciennes et n’ont pas encore
trouver l’élixir de beauté ou
de jeunesse grâce auquel on
vous confondrait avec la
star de vos rêves !
Easy Look
26, rue Charrue - 21000 DIJON

Ophélie

Maurice : du pétrin au tableau noir

Vos réactions
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Lycée Raoul-Follereau
9, boulevard Saint-Exupéry
58000 Nevers
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03.86.61.22.48
nevers@e-typo.org
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Les jeunes
de la Nièvre

prennent
leur info en main

Les lycéens sont conseillés par :

les dépêches

Edito
U Vietnam, que connaissons-nous ? La déco-
lonisation ? La guerre contre les Américains ?
Mais ce pays abrite une population très ac-

cueillante, souriante, où chacun suit son p’tit bon-
homme de chemin, calmement, la mine enjouée. Un
Français installé depuis deux ans à Hanoï m’a confié
récemment : "Les Vietnamiens sont un peuple tran-
quille et pacifique : ils se sont affranchis de nom-
breux envahisseurs au cours des siècles et  sont en
paix dans leur pays, ça leur suffit". Alors que le
11 septembre évoque de douloureux souvenirs, que
Bush projetterait d’attaquer l’Irak (suivi de son trop
fidèle allié, l’Angleterre), que les inondations ont dé-
vasté de nombreux pays à l’Est, bref, que le paysage
international n’est pas des plus réjouissants, un in-
terlude d’évasion et d’émerveillement nous ferait le
plus grand bien. 
On ne le dira jamais assez, les voyages forment la
jeunesse à la tolérance grâce à la découverte d’une
autre culture, une autre mentalité… Une ouverture
d’esprit paraît nécessaire pour prendre du recul
quant aux différents événements, le contact avec
les peuples que l’on nomme dédaigneusement "en
développement" apporte énormément et permet de
relativiser. On devrait prendre exemple sur eux , ils vi-
vent parfois mieux que nous, relativement loin des
préoccupations matérielles et de l'esprit revanche…

Marie-Emilie CATIER

D

LA journée commence très tôt pour Lua. Dès 3 h, le moteur de son
bateau ronronne et, dans la nuit encore noire, il quitte le port, di-

rection les fonds sablonneux de la rivière. Ce jeune de 25 ans, qui n’a
jamais été à l’école, travaille en famille. Avec son père et ses frères, il
remonte inlassablement, à l’aide d’un câble s’enroulant autour d’un
essieu, un morceau de tôle pliée qui traîne au fond de l’eau. 

Dans cette pelle où se reflète un soleil de plomb, se trouve le re-
venu de la famille : le sable.

“On remplit le bateau de sable environ trois fois par jour, racon-
te Lua. Un sampan plein se
monnaye 90.000 dongs (soit
6 €) ". Des embarcations com-
me celle de Lua, des bateaux
sans voile de 6 ou 7 mètres se
comptent par dizaines sur la
Rivière des Parfums. La majo-
rité “récolte” du sable, les
autres de la pierre. “La pierre
se vend plus cher que le sable,
mais parfois, on peut passer
une journée sans repérer de
gisement. En général, il faut
aller loin pour en trouver,
alors, forcément, ça coûte plus
cher en essence”, confie
Nguyên Van An, 52 ans, ca-
pitaine d’un sampan ramas-
seur de pierres.  “Ce sont des
conditions difficiles, mais je
n’ai jamais pensé quitter mon bateau, j’aime mon métier”, ajoute-t-il
pendant que ces deux fils déversent une panière de pierres encore
ruisselantes d’eau. La matière première est ensuite déchargée sur les
rives et vendue à des grossistes ou directement aux maçons.

Mais pour les sampaniers, finir le boulot ne signifie pas quitter le
bateau. Quand le pont est débarrassé du tas de sable, il devient sal-
le à manger. Sous le toit en tôle ou tressé de bois, les habitants de la
rivière ont installé leur intérieur :  deux ou trois casseroles pendues,
une malle où s’entassent quelques denrées alimentaires, un réchaud,
des photos des anciens et une télévision ! Le soir, quand la famille est
au port, le sampan se branche sur le réseau électrique : le dîner est
pris à la lueur d’une ampoule, devant les programmes de la télé viet-
namienne. 

Parfois, plusieurs générations se côtoient sur un même sampan. Le
père de Côn, 66 ans, vit encore sur l’embarcation de son fils, aux cô-

Mission : Vietnam De la rivière
à la terre ferme

tés du plus jeune de ses petits-fils, qui a à peine 18 mois. Le grand-
père ne remonte plus de sable mais continue de vivre sur l’eau et pas-
se ses journées à coudre des filets qu’il vendra aux pêcheurs. “C’est
toujours quelques dongs de plus dans la caisse commune…”, com-
mente-t-il, un vieux mégot à la bouche. Deux des trois enfants de cet-
te famille vont à l’école, le dernier les rejoindra quand il aura l’âge.
Ce n’est pas le cas de tous les jeunes sampaniers : beaucoup ne vont
pas à l’école. “On dépense 60.000 dongs (4 €) par mois pour en-
voyer un enfant à l’école“ fait remarquer la femme de Côn, qui cuisi-

ne un plat de riz sur le ré-
chaud du bateau. Un ramas-
seur de sable gagne en
moyenne 230.000 dongs
(15,3 €) par mois, tout juste
de quoi se nourrir convenable-
ment. Alors, si la famille est
nombreuse, les études sont sa-
crifiées…

Changer de métier, cer-
tains y pensent et d’autres le
tentent. Nguyên Van laisse dé-
sormais son bateau au port :
la journée, il pédale sur un cy-
clo (pousse-pousse vietna-
mien) pour quelques billets. Il
emmène ses clients au marché
ou balade les visiteurs occi-
dentaux. “J’espère pouvoir un
jour m’acheter un morceau de

terre pour avoir une maison, mais, pour l’instant, mes revenus ne me
le permettent pas”. Pour d’autres, les touristes ont remplacé le tas de
sable : les bateaux que l’on emprunte pour visiter les tombeaux im-
périaux sont d’anciens sampans. D’autres habitants du fleuve, enfin,
se sédentarisent dans des quartiers aménagés par la ville.

Mais le fleuve est encore loin d’être dépeuplé. A Hué, cinq cents
familles, soit cinq cents sampans, se croisent toujours sur la Rivière des
Parfums. Ceux qui ramènent du sable s’arrêtent au sampan-marché
pour se réapprovisionner ou au sampan-sanitaire pour se soigner. La
vie doit s’organiser sur l’eau pour ces nomades aquatiques qui, pour
la plupart, ne foulent que rarement la terre ferme.

Quand la nuit arrive sur les sampans amarrés, sagement alignés,
des petits lampions verts, jaunes ou rouges s’allument ; quelques
heures de repos avant une nouvelle journée faite de sable et d’eau.

Nicolas

t’attend !
— Tu en as marre de seu-

lement lire la presse sans pou-
voir y participer ?

— L’idée de caresser
la plume te démange ?

— Une expérien-
ce journalistique te
branche, que ce soit
pour le dessin, la
photo ou la rédac-
tion ?

Alors, n’hésite plus
et viens rejoindre Typo tous
les mercredis, à partir de
14 h, au Pac des Ouches. Expé-
rience et bonne humeur garanties !
Si tu habites dans une autre localité ou si tu n’es pas libre le mer-
credi, contacte-nous au 03.86.61.22.48 ou par mail : nevers@
e-typo.org.

L’équipe de Typo

LE circuit de Nevers-Magny-Cours, a reçu cette année encore le GTI
Tuning International . Cette expression de la créativité à travers des

voitures est devenue, depuis quelques années, très populaire. Réser-
vée autrefois aux initiés, cette grande fête de la jolie carrosserie atti-
re chaque année toujours plus de monde. Jeunes ou  moins jeunes
prennent un grand plaisir à regarder ces voitures modifiées par leur
propriétaire, pour tenter de les rendre uniques. Pour certains, ce type
de transformation est réservé à une élite de narcissiques. Mais quel-
le importance de connaître les raisons de leur passion, leurs voitures
sont de véritables bijoux roulants. Tous les disciples de cette religion
sont des bricoleurs géniaux qui réalisent eux-mêmes les modifica-
tions. C’est le prix à payer pour rouler dans une voiture d’exception. 

Les modifications sont de différentes sortes,  le tuner (pratiquant
du tuning) transforme en premier lieu l’aspect extérieur de la voiture
pour tenter de la classer dans le “top ten” d’une manifestation com-
me le GTI Tuning International. Pour en changer l’esthétisme , il utili-
se généralement un kit carrosserie, installe des jantes en aluminium,
surbaisse la caisse, met intelligemment quelques autocollants. Mais il
serait inconvenant de sa part d’oublier l’intérieur avec sellerie, plas-
tiques et compteur aux couleurs de son choix . Enfin, la technologie
n’étant jamais très loin, le lecteur de DVD et le GPS sont devenus in-
dispensables. 

En second lieu il s’attaque à la sono. Là, il faut être technicien
higt-tech, car la
musique dans la
voiture n’a plus
pour but de don-
ner un fond mu-
sical au long
voyage, mais de
flirter avec les
discothèques. Les
niveaux de déci-
bel atteints sont
pour le moins ef-

frayants avec, pour les meilleurs, plus de 170 db dans le coffre ! Seul
inconvénient, à ce niveau de sonorisation personne ne peut rester
dans la voiture, et les portières peuvent se desserrer... 

Enfin, la dernière  mutation se situe au niveau du moteur. Turbo,
ligne directe d’échappement, kit d’admission directe, plus quelques
autres recettes secrètes, voilà comment la voiture de monsieur tout-le-
monde peut atteindre des cylindrées plus que généreuses et des vi-
tesses vertigineuses. Ainsi, une 205 modifiée, montée avec un moteur
de 309 GTI, peut atteindre 300 chevaux et 180 km/h en troisième...
Mais sa botte secrète reste le kit NOS, bonbonne remplie de pro-
toxyde d’azote. Il ne faut pas croire cependant que ces bolides ap-
partiennent à des fous s’adonnant à leur passion de la vitesse sur les
routes ; les tuners préfèrent se défier lors de “run” de 200 ou
400 mètres, sur circuits fermés. La poussée d’adrénaline doit être
maximum. Si les runers sont prêts à tout donner pour gagner un run,
en revanche, risquer la vie des autres et bien sûr la leur est inutile.

Plus qu’une passion, le tuning est devenu une véritable religion
avec sa presse spécialisée, de nouveaux convertis chaque jour et
même de superbes films consacrés à ces voitures d’exception. La loi
de la parité touche également le milieu du tuning, avec de plus en
plus de femmes qui donnent une touche non négligeable de féminité
à ce milieu parfois matcho. Certaines se sont même affrontées lors de
run sur la piste du circuit de Nevers Magny-Cours. 

Jérémie DEMAY

IL est 8 h du matin et Mme Lan
rejoint ses collègues docteurs

sur le sampan sanitaire amarré
à la sortie de la ville.

En cinq minutes, le sampan
bleu et blanc tatoué de croix
rouges arrive à destination,
dans un bourdonnement terri-
fiant. Le temps pour les deux
médecins et les deux infirmières
de prendre un verre dans la piè-
ce du fond et d’enfiler leurs
blouses blanches. Les bateliers
stoppent l’embarcation et la Ri-
vière des Parfums retrouve son
calme.

Au beau milieu de Vy Da, un
quartier de sampaniers, les ha-
bitants ne semblent pas avoir été
perturbés par le bateau : à
gauche, un homme équipé d’un
masque de plongée en caout-
chouc astique la coque de son
logis. A droite, des enfants se
baignent au milieu des déchets
flottants. Une femme qui porte
son bébé dans les bras fait tan-
guer le bateau en posant un
pied sur le plancher, suivie par
ses deux enfants, plus âgés, qui
bondissent de leur barque et dé-
boulent par la fenêtre. “Je viens
uniquement pour le bébé,
quand il est malade” témoigne-
t-elle. “Il a le nez qui coule et il
tousse depuis deux jours.” Le
docteur sort ses fiches multico-
lores (chacune correspondant à
un âge), les infirmières et la
mère allongent l’enfant de
quatre mois en pleurs sur un
mètre en plastique posé sur le
banc de bois, mesurent son tour
de bras et essaient vainement de
le peser – alors qu’il ne tient pas
encore debout  – sur une balan-
ce pour adulte. “C’est pour s’as-
surer qu’il ne souffre pas de
malnutrition”, explique une infir-

mière en étudiant les courbes de
croissance. Le Dr Lan diagnos-
tique une bronchite. “Il faudra re-
venir dans cinq jours si ça ne va
pas mieux. On s’arrangera pour
le faire soigner à l’hôpital”, ex-
plique-t-elle à la mère en lui re-
mettant des vitamines, des anti-
biotiques et le carnet de santé
vert qui sert à toute la famille.

Plus tard défileront un vieillard
de 73 ans, vêtu d’un simple habit
sale et rapiécé, qui se déplace
plié en deux et se plaint de dou-
leurs ; un garçon de 16 ans qui a
quitté l’école depuis sept ans et
qui est atteint de troubles diges-
tifs ; une femme, la quarantaine,
pour qui la balance indique
35 kg et qui a des problèmes de
tension artérielle…

Ce métier n’est pas facile tous
les jours pour les membres du ca-
binet. “Beaucoup de patients se
plaignent de maux de têtes et de
vertiges. Je sais que tout cela
vient de la malnutrition, mais
c’est difficile pour moi de leur de-
mander de manger plus de pro-
téines.. ils n’ont pas les moyens !”
rapporte le docteur, qui ne peut
que leur donner des compléments
nutritifs.

Alors les membres de l’équipe
font de la prévention. De chaque
côté de la porte d’entrée, on peut
lire “Il faut se laver les mains
avant de manger”, ou encore “Il
est interdit de faire ses besoins
dans la rivière” et une cassette ré-
pète inlassablement sur un fond
de musique douce : "Pour éviter
d’attraper la typhoïde, il faut se
laver les mains avant de manger
et, après être allé aux toilettes,
tuer les mouches, mettre des cou-
vercles aux poubelles…”. 

C’est ainsi que, du lundi au
vendredi, de 8 h à 14 h, l’équipe

réclamer la consultation à 20 €.
“Ça n’est pas très important” in-
dique Trao Thi Thu Thao, une in-
firmière qui travaille ici depuis le
début du projet, il y a sept ans,
simplement parce qu’elle “avait
envie d’aider les gens pauvres”.
Ces derniers reçoivent leur paie
de Bretagne-Vietnam, mais le
montant restera secret.

Toujours est-il qu’il ne leur
permet pas d’assurer une per-
manence la nuit ou le week-end
et, en cas d’urgence, seul l’hôpi-
tal est ouvert, reconnaît le doc-
teur Lan d’un sourire gêné. “On
travaille déjà dur toute la jour-
née, vous comprenez…” 

Il est midi et le bateau se re-
met en route. “D’habitude, nous
travaillons jusqu’à 14 h, mais
aujourd’hui il y a un mariage,
les gens ne viendront plus”.

Demain, le dispensaire itiné-
rant voguera vers d’autres
Huéens exclus de la vie ter-
restre…

Elodie

soignante donne rendez-vous
aux sampaniers, chaque fois
dans un quartier différent. “Les
habitants sont sensibles au fac-
teur de proximité. Il viennent évi-
demment ici parce que c’est gra-
tuit, mais aussi parce que nous
venons jusqu’à eux“, explique la
doctoresse. En effet, tout est gra-
tuit ici, les médicaments comme
la consultation.

L’Etat ne participe pas financiè-
rement à ce projet (juste une au-
torisation, ce qui est déjà beau-
coup paraît-il) et l’équipe compte
beaucoup sur les aides étran-
gères.

“L’association Bretagne-Viet-
nam envoie des médicaments
deux fois par an et des étudiants
en médecine sont venus re-
peindre le bateau l’été dernier.
Nous achetons des traitements
supplémentaires grâce aux fonds
versés par divers organismes
américains ou britanniques…” si-
gnale-t-elle. Et pour les salaires ?
Les praticiens locaux sont loin de

Soupapes endiablées

Dans le cadre de son projet francophone, une délégation de six typoïstes bour-
guignons s’est rendue au Vietnam afin d’y créer une antenne et de faire décou-
vrir ce pays francophone et francophile. Découverte en avant-première…

Sampanier revenant avec le fruit de son travail

Auscultation gratuite à bord du sampan sanitaire

DEPUIS sept ans, la ville de
Hué mène une politique de

relogement des sampaniers sur
la terre ferme. Des quartiers en-
tiers poussent comme des cham-
pignons dans les banlieues. Pour
l’association Bretagne-Vietnam,
qui cofinance les bâtiments, cet-
te mesure est “un progrès social”
dont se félicitent eux-mêmes les
sampaniers. 

Pourtant, l’amélioration de
leurs conditions de vie n’était
pas le but poursuivi par les insti-
gateurs de ce programme de re-
logement : c’est en fait pour ne
pas ternir l’image “touristique”
de la cité impériale que les auto-
rités ont déplacé les familles. En
1995, Hué est inscrite au patri-
moine mondial de l’Unesco.

Se profile alors une nouvelle
mine d’or qu’il ne faut pas lais-
ser bêtement tarir : le tourisme.
Or pour les dirigeants de la vil-
le, les centaines de sampans ali-
gnés le soir, où s’entassent des
familles de sept ou huit per-
sonnes, cela fait mauvais genre.

Sociale ou intéressée, la me-
sure a été en tout cas positive
pour les bateliers qui en ont bé-
néficié : “Le relogement a entraî-
né la scolarisation des enfants
des sampans et de meilleures
conditions d’hygiène pour tous”
argumente Châu Trong Ngô, in-
termédiaire vietnamien pour
Bretagne-Vietnam.

En effet à côté des maison-
nettes, dotées de l’eau courante
et de l’électricité, sont construits
des écoles, des lycées, des mar-
chés couverts. “D’autre part,
nous avons voulu éviter le phé-
nomène de ghettoïsation en ou-
vrant les portes de ces écoles à

La croisée des cultures
“Il y a aujourd’hui une nationalité européenne”. En 1843

déjà, dans sa préface des Burgraves, Victor Hugo pressent une
réalité toujours actuelle. Plus que jamais. Pour preuve, les nom-
breuses associations de jumelage qui fleurissent à travers l’Euro-
pe. Sous différentes formes : municipalités jumelées, à l’image de
Nevers, ou encore entreprises. Les motivations des jumeleurs sont
multiples. Si l’intérêt linguistique est le plus souvent cité, d’autres
motifs sont aussi en bonne place. De chaque côté des frontières,
on aime découvrir un autre mode de vie, d’autres habitudes ali-
mentaires. Ainsi qu’une architecture et une histoire plus liées aux
nôtres que l’on tend à le penser. 

Nevers est jumelée avec Saint Albans en Angleterre, Coblen-
ce en Allemagne, Lund en Suède… Autant d’endroits différents
liés par une même ouverture, une même soif de découverte. Une
même famille jumelée à plusieurs villes compare les modes de vie.
Et regrette souvent la barrière linguistique : “Ah !, pourquoi ne
parlons-nous pas tous une même langue ?”  Motivation supplé-
mentaire pour l’apprentissage de langues rares ou réputées diffi-
ciles, les jumelages unissent les gens dans un même idéal. Un but
commun, une même façon de voir les choses, une même envie an-
nihilent la prise du temps. Même après un an de séparation, les
jumeleurs ont l’impression de ne pas s’être quittés. Le jumelage,
acteur ou spectateur de la construction européenne ? 

Lucie GOULET

Le travail réalisé au Vietnam paraîtra sous forme d’un
24 pages, intitulé Typo extramuros Vietnam, le 7 octobre 2002.
Guettez-le dans vos lycées, dépaysement assuré !

tous les enfants” rappelle M.
Châu. La communauté des sam-
pans, par l’intermédiaire de la
jeunesse, se retrouverait alors
moins coupée du reste de la po-
pulation. 

“La vie est plus facile à terre,
je ne regrette pas mon ancienne
condition” commente Tên Trân
Cuông, sédentarisé depuis
1996.

Pour Nguyên Chi Em, qui vit
sur terre depuis quatre ans avec
ses six enfants, “la vie est plus
aisée ici, même si elle reste diffi-
cile. Nous sommes passés d’un
logement de 7 m2 à un autre
d’environ 25 m !”.

Ce sentiment semble unanime
chez les sampaniers : ceux qui
vivent encore sur l’eau attendent
leur tour. “Ne serait-ce que pour
la sécurité de mes enfants, je
préférerais vivre sur terre, mais il
n’y pas encore assez de place
pour tout le monde” confie
Nguyên Chi Ai, 49 ans et cinq
enfants.

Tous les sampaniers “ter-
restres” n’abandonnent pas
pour autant leur bateaux, leurs
quartiers sont à quelques mètres
des canaux qui communiquent
avec la Rivière des Parfums. Ils
sont nombreux à embarquer tôt
le matin pour exercer leur métier
(voir ci-contre).

D’ici quelques années, toutes
les familles auront leur chez-soi
sur la terre ferme, du moins c’est
ce que projettent les autorités.

Un mode de vie est en train de
disparaître, “mais c’est à ce prix
que l’on avance socialement”
conclut Châu Trong.

Nicolas

A Hué, la ville vit de-
puis toujours avec le
fleuve qui la traverse : la Ri-
vière des Parfums. Mais une

partie de la population vit
aussi sur et grâce à ce cours

d’eau, à la fois lieu
d’habitation etde tra-

vail. Des Huéens pas comme
les autres : les sampaniers.

Le peuple de l’eau

Au cœur de cette
population de sam-
paniers, un bateau sanitai-
re, financé par des ONG

étrangères, parcourt la Ri-
vière des Parfums. Prodi-

guant des soins gra-
tuits, ce cabinet flot-

tant va à la rencontre des
habitants

Consultations à bord

Des pages mensuelles
dans la Presse
Quotidienne

Départementale

Page parue dans le Journal du Centre - Rédaction de la Nièvre - Nevers

Page parue dans le Bien Public
Rédaction de la Côte-d’Or - Dijon

Les écrits, les images doivent
être lus et vus de façon massi-
ve non seulement par les jeu-

nes, mais aussi par les adultes.
Grâce aux pages mensuelles,
cette parole riche, élaborée,

motivée ne se perd pas au
fond d’un cartable. Elle peut,
si elle est publiée dans les 4
quotidiens, être portée à la

connaissance d’un potentiel de
500 000 lecteurs.

Les mots, les photos, les des-
sins de presse prennent ainsi

tout leurs poids et leur force.
Cette parole de lycéens, par-

fois ces cris,
ces doutes sont enfin écoutés

et pris en compte.
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C.A.V. quoi?
Les CAVL, ou « Conseillers Académiques de la Vie

Lycéenne » sont des jeunes chargés de faire l’intermé-
diaire entre les lycéens et les responsables acadé-
miques. Bien qu’ils soient souvent confrontés à la
lourdeur du système administratif, des projets finis-
sent par voir le jour. 

Les CAVL sont des élèves élus par
de grands électeurs (les CVL et les
délégués de classe des établisse-
ments de l’académie), eux-mêmes
élus par l’ensemble des lycéens en
début d’année. Largement
méconnus par les lycéens, ces
postes ont été créés suites au
grèves de 1991, afin de privilégier
un dialogue constructif entre les
élèves et l’Education Nationale.
Bien que leur rôle ne soit que
consultatif (la décision finale ne
leur appartenant pas), ils ont
appuyé la création de 2 nouveaux
postes, l’un d’infirmière et l’autre

de médecin. Ils continuent de militer pour la création d’un 
« Mai des lycéens », sorte de festival qui ferait sortir le lycée
de sont image de « boîte à bac ». Mais le dialogue n’est pas
toujours facile lors des rencontres trimestrielles avec les ins-
tances du rectorat : « problème de communication » expli-
quent-ils. « Quand on leur parle de nos problèmes, ils nous
sortent  les programmes qui ont déjà été faits sur le sujet dans
un langage administratif. La solution serait soit qu’ils se met-
tent à notre niveau, soit ils nous donnent les moyens 
d’accéder au leur, par des formations complémentaires par
exemple » développe Nicolas. 

Ils ont également des problèmes de communication avec les
lycéens puisque aucune rencontre n’a été prévue entre les
CAVL et les CVL - qui d’ailleurs ne connaissent pas vraiment la
fonction de leur « supérieurs »-. C’est pour cette raison que
l’équipe CAVL de l’académie de Dijon a récemment produit
une lettre d’information, « ECOUTE », distribuée à tous les CVL
de Bourgogne et à chaque CAVL de France. Première d’une
longue liste, ce courrier permettra de faire le lien avec les
lycéens, en les informant des avancées et des projets du CAVL.

N’hésitez pas à faire parvenir vos suggestions à
cavl@ac-dijon.fr 

Elodie

De la maternelle jus-
qu’au bac, l’école nous
apprend  le minimum
pour réussir notre
entrée dans la vie : lire,
écrire, compter…

Et encore… les médias
publient régulièrement des
enquêtes qui montrent que
le nombre d’enfants de 6ème
qui savent lire correctement
baisse. 

L’école ne peut-elle pas
adopter un angle plus pra-
tique ? Expliquer à un collé-
gien de douze ans que l’ana-
lyse logique lui permettra de
travailler plus tard est très
ardu. Idem pour un élève de

dix-huit ans : quelle est l’utili-
té de savoir qu’A.Smith a
découvert la division du tra-
vail en étudiant une manu-
facture d’épingles, manufac-
ture qu’il n’a jamais vue mais
qu’il a découvert dans l’ency-
clopédie ? A quoi sert tant de
théorie, quand, lors d’un
entretien d’embauche, la
capacité d’entreprendre pré-
vaut ? Pourquoi ne pas déve-
lopper l’aptitude d’un élève à
faire face à un problème
concret ? Un décalage de plus
en plus profond se creuse
entre l’école et le monde du
travail. Le bac ne sert plus à
trouver du travail si on n’ai-
me pas l’école, il permet juste
de poursuivre ses études.

Au nom de l’égalité des
filières, on a remis des
sciences au programme des
littéraires, et rendu obligatoi-
re la deuxième langue vivan-
te pour les scientifiques.
Pourquoi ? Un élève qui a
choisi un enseignement litté-

raire n’a vraisemblablement
aucune affinité avec les
maths! En Italie, chacun déci-
de plus tôt de son orienta-
tion. Une spécialisation peut-
être un peu trop poussée, car
certaines matières sont com-
plètement passées sous silen-

ce. Mais pourquoi ne pas
avancer le choix de l’orienta-
tion et mettre l’accent dès le
collège sur les mathéma-
tiques ou le français? 

Autre handicap de l’école,
les langues vivantes, peu
valorisées dans un pays où les

mathématiques sont reines. Il
est tout de même inexpli-
cable qu’après sept ans d’al-
lemand et de travail régulier,
un élève ne puisse se
débrouiller seul à Berlin et
qu’en cinq ans d’anglais, il ne
se sente pas progresser. Des

mesures ont été prises et l’en-
seignement des langues se
fait de plus en plus tôt dans
les écoles primaires. Mais
comment motiver les futurs
bacheliers quand, le jour du
bac, la première langue
vivante ne reçoit qu’un coef-
ficient trois alors que certains
vont jusqu’à neuf ! Le tiers !
Et comment donner le goût
d’une langue alors que seules
deux heures hebdomadaires
lui sont consacrées, souvent à
l’écrit, seulement un quart de
la classe se présentant à
l’oral. 

Enfin, l’école en tant que
creuset d’intégration. En
réunissant des enfants d’ori-
gines différentes, l’école, des
petites classes jusqu’au lycée,

réussit son melting pot en
donnant la même éducation
à tous. Le système scolaire ne
tient pas assez compte des
différences sociales. Un
enfant d’une famille défavo-
risée a plus de chemin à par-
courir, souvent seul, pour
réussir. 

Finalement l’école a parfai-
tement réussi la massification
de l’enseignement, et non sa
démocratisation. Nous vivons
certes dans un pays où moins
de 10% de la population est
analphabète, mais nous ne
prenons pas garde à la
manière dont les étudiants
souhaitent apprendre. 

J.A.C.K. 

Edito
Un condamné pour complicité de crime contre l’humanité

libéré parce que soi-disant « grabataire «, un homme inculpé
de viol sur sa fille de dix jours, une secte qui tient huit per-
sonnes enfermées dans un pavillon en attendant la fin du
monde prévue pour fin octobre, une guerre toujours plus
déchirante entre Palestiniens et Israéliens, avec d’un côté des
terroristes qui tuent n’importe où et n’importe comment et
de l’autre une armée qui encercle et emprisonne un peuple et
son chef, un président américain qui rêve de pouvoir faire la
guerre à l’Irak comme « papa » et qui va bientôt pouvoir réa-
liser son rêve. Ajoutez à cela un ministre de l’intérieur qui sort
un vrai-faux brouillon de loi sur répressive (2000 euros
d’amendes pour les parents d’enfants absentéistes) et un pre-
mier ministre qui laisse ses troupes parler avant qu’il ait déci-
dé (ce qui embrouille encore plus les décisions) et vous avez
notre superbe mois de Septembre, en France et dans le
monde. Et l’écart se creuse entre l’occident et le monde arabe,
puisque d’un côté la sécurité est accrue au point de parfois
porter atteinte aux libertés individuelles (celle de se réunir où
on le souhaite et quand on le souhaite) et de l’autre un
peuple craint de devoir faire face à des bombardements « chi-
rurgicaux » bien sûr des Américains ou craint à tout moment
d’exploser avec un kamikaze ou de se faire tirer dessus par
une l’armée Israélienne. Rappelons tout de même que la
Cisjordanie est à nouveau occupée et que les Palestiniens ne
peuvent plus emprunter les routes, désormais réservées aux
colons. Nous croyons devoir nous élever contre les bruits dans
les cages d’escalier, fléau de notre temps, alors que de l’autre
côté de la méditerranée des peuples doivent se protéger des
tirs et des balles. 

Quand cesserons nous de nous boucher les yeux avec nos
petites incivilités quotidiennes pour enfin voir que l’insécuri-
té est une chose bien plus grave qu’un vol de portable ? 

Hadrien Vincent

Une fille perdue, qui se
réveille, seule parce que l’être

aimé n’est plus. Elle n’a plus
de repères « la veille encore il

y avait quelq’un, mais
quelques années plus tôt

c’était déjà à nouveau per-
sonne ». Alors elle essaye de
réapprendre à vivre, de se
prendre en main : « mais par
où et qu’est ce qu’on prend
en premier ? ». Elle se fixe
deux objectifs : se lever et se
préparer un café. Et dans ce
cas là ces deux gestes devien-
nent des défis. « Avant de
rentrer en scène je suis
anxieuse, c’est un combat
tous les soirs, je suis contente
quand c’est terminé »,
explique Emmanuelle Devos.
Et d’ajouter : « Ce n’est pas de
la psychologie ou de la psy-
chatrie, je joue dans le pré-
sent, en fait, je vis cette situa-
tion  tous les soirs. Je n’ai pas
besoin d’avoir vécu cette
expérience pour la jouer, c’est
le travail de l’acteur ». Et
grâce à un texte fort, remar-
quablement écrit l’émotion
passe toute seule : « Je n’ai
pas besoin d’en faire trop, je
respecte le rythme du texte à
la virgule près », commente-t-
elle. Et elle est au bord des
larmes : « quelques fois je ne
peux même plus les retenir »,
mais elle n’en fait jamais 
« trop ». La mesure est une
épreuve parce que chaque
objet est un souvenir et donc
une blessure de plus pour une
femme déjà au fond du

gouffre. Et elle remonte petit
à petit tout en s’égarant dans
de petites réflexions :  « Peut-
il ya voir des hirondelles 
folles ? » ; « et si les autres
rechignent alors ? Tout seul il
se trouve avec son comman-
dement à la bouche et rien, ça
ne suit pas, quoique, à la
longue ça finit toujours par
suivre ».Et cela suit, parce que
petit à petit, elle gagne de
petites victoire comme réussir
à allumer le réchaud, ou trou-
ver son pot de nescafé. Et le
tout dit avec tant de sensibili-
té que ces petits riens devien-
nent pour nous aussi des
exploits extraordinaires. 

L’envie de se
mettre en avant
Ce texte, on ne peut plus

intimiste, c’était la manière
d’Emmanuelle Devos de 
« passer à l’âge adulte de l’ac-
teur ». « Je me suis donnée la
place, j’ai enfin décidé de me
mettre en avant, pour moi
c’était le moment ». C’est en
effet l’actrice qui a demandé
à Gilles Cohen de lui trouver
un monologue, et il a décou-
vert ce texte, « mais même si
je me mets en avant avec un

texte comme celui-là on est
obligé d’être humble », nuan-
ce-t-elle. Une expérience on
ne peut plus différente de 
« Sur mes lèvres » de Jacques
Audiard : « un jour il m’a
appelé, pour me proposer le
rôle, et il fallait que je sois
folle pour le refuser, mais ça
ne pouvait pas être une de
mes idées ». Dans ce polar,
elle joue une sourde qui s’em-
barque avec un ex-taulard
dans une aventure à la fois
émouvante et pleine de sus-
pense. Elle a d’ailleurs telle-
ment bien réussi ce rôle qu’el-
le a obtenu le césar de la
meilleure actrice. Deux
visages différents d’Emma-
nuelle Devos, mais qui reste
toujours aussi touchante et
sensible, avec elle, impossible
de ne pas être ému. 

Hadrien Vincent

24m3 de Silence : 
3, 4 et 5 octobre à 20h, 

le 6 à 17 h. 
Au piccolo (théâtre 

de la rue aux fèvres).
Renseignements

et réservations 
au 03.85.42.52.00

C’est à Tarma, ville
moyenne au centre
des Andes que
nous avons vécu.
Une ville haute,
comme il n’en exis-
te aucune en
Europe, dans les
montagnes, à trois
mille mètres d’alti-
tude. 

On y arrive par une vallée
très large, fertile, irriguée de
nombreux cours d’eaux, avec
des champs de fleurs, glaïeuls
et jacinthes, des bois d’euca-
lyptus, des champs, du bétail,
des jardins en terrasse.
L’emblème de la ville est le
picaflore, l’oiseau-mouche,
que l’on aperçoit parfois
auprès de jardins magni-
fiques. J’ai été frappé, en
arrivant, par la beauté et la
richesse apparente de ces ter-
ritoires. Mais la différence est
simple : Tarma est à l’écart
des circuits du tourisme, et
dans ce pays, il n’y a que le
tourisme qui fasse ressembler
les choses aux choses de chez
nous. Evidemment, rien là-
bas ne peut être comparé à
nos pays d’Europe : les gens
sont différents et ce qu’ils
cherchent parfois très loin de
nos propres préocupations.
Evidemment, on voit à Tarma
une grande misère, le déla-
brement de quartiers entiers,

des gens marqués par la pri-
vation, des enfants sales qui
mendient.

Mais là-bas, il est impos-
sible de penser avec nos idées
d’ici. Comme je ne parle pas
l’espagnol, j’ai fait beaucoup
plus attention aux visages,
aux gestes. Plus tard, j’ai bien
dû parler, apprendre un peu
de la langue, poser mes ques-
tions et donner des réponses.

Alors, quand j’étais interrogé
par des gens de là-bas, par
exemple sur le prix de mon
billet d’avion, je devais men-
tir ou laisser comprendre que
le billet avait coûté la somme
qu’eux gagnaient en plu-
sieurs mois. Dans un village
de montagne, j’ai dû prendre
beaucoup de temps et utiliser
les mots les plus rassurants
pour convaincre un enfant
que je n’étais pas un méchant
et que je voulais juste lui
offrir un caramel, ou pour
qu’une grand-mère nous
regarde avec moins de
défiance. 

Je prenais conscience d’une
distance infinie entre eux et
nous, entre deux humanités.
J’en venais à me demander ce
que je faisais là, comment je
pouvais venir sans honte

parmi ces gens. Je n’étais pas
à ma place, il était indécent
de se promener sur ces lieux. 

Je me souviens, par
exemple, de Tarmatambo, où
les habitants se cachaient
derrière les portes à notre
arrivée, où les enfants s’en-
fuyaient dans les rues
boueuses devant nous, où les
hommes restaient silencieux
et farouches après nos ques-

tions. Beaucoup d’entre eux
étaient hostiles, d’autres sim-
plement curieux. 

Un soir, j’expliquais à une
jeune fille que je cherchais un
livre que je ne trouvais pas
dans les petites librairies de
Tarma ; elle m’a demandé le
titre. Quand je le lui ai dit,
elle m’a pris par le bras, m’a
fait traverser les rues et les
quartiers de la ville. Elle m’a
emmené chez elle. Sa famille
m’a invité à boire. L’intérieur
était simple, un peu vieillot,
avec le goût marqué des
péruviens pour les images
religieuses. La famille, père,
mère, frères, sœurs, grands-
parents, se sont assis autour
de la table et m’ont regardé
boire un jus d’ananas, et
manger des biscottes. Chacun
m’examinait en silence, en

souriant. J’essayais de parler
un peu, gêné, mais ils ont
attendu que tout soit mangé
pour parler et me répondre.
Ces rituels passés, ils furent
très chaleureux. La jeune fille
est passée dans une pièce à
côté ; elle est sortie et m’a
offert, avec un grand sourire,
le livre que je cherchais.
Ensuite, elle voulait m’en
offrir quantité d’autres, je
refusais, elle en proposait
d’autres…

Cyril

Durant trois semaines du
8 au 27 août, 8 lycéens du
Lycée de Jean Jaurès du
Creusot, membre du Club
Pérou sont partis pour le
Pérou retrouver d’autres
jeunes : Espagnols et
Uruguayens  afin de
confronter des éléments
différents de culture. Le
projet était de comparer La
route de St jacques de
Compostelle pour les
Français et Espagnols à la

route des Incas pour les
Uruguayens et Péruviens et
d’aider à la restauration de
petites maisons type cara-
vansérail qui se trouvaient
sur cette fameuse route des
Incas.

Financé en partie par
l’Europe dans le cadre des
projets culturels de la jeu-
nesse, ce voyage a été orga-
nisé par la Fédération des
Œuvres Laïques.

Rencontre avec… Emmanuelle Devos

Un combat de tous les soirs
Seule en scène, pendant cinquante cinq minutes, elle joue le texte de Geneviève Serreau : « 24m3 de silence ». 

Carnet de route péruvien

Nouveau monde, autre monde.

Une distance infinie entre eux
et nous, entre deux humanités

Rebonds

Apprendre autrement

Développer l’aptitude d’un élève 
à faire face à un problème concret 

Le 18 septembre, Maurice Papon, condamné à dix ans pour
complicité de crime contre l’Humanité, a été libéré pour rai-
sons médicales

Page parue dans le Journal de Saône-et-Loire - Rédaction de S & L - Chalon/Saône

Page parue
dans le Journal l’Yonne Républicaine
Rédaction de l’Yonne - Auxerre

La liberté de ton,
de questionnement, d’infor-

mation ne peut
se concevoir

sans une responsabilisation,
une déontologie

de ceux qui la produisent.

Quel que soit le thème abor-
dé, priorité est donnée au

reportage sur le terrain, au
contact direct avec ceux qui

possèdent l'information, à sa
vérification, son analyse, bref

à un vrai travail de journaliste.



e-typo.org
cyber journal avec

articles et séquences
télévisuelles

www.e-typo.org

Page d’accueil de e-typo.org

Typom@g, place aux articles en ligne

Les équipes deviennent multi-
média,

l'info multiforme :
une démarche facile,

peu coûteuse, « collant »  à
l’actualité, permettant de

« serrer » l’événement sans
oublier de le sourcer et de le

vérifier et tellement proche du
monde des jeunes !



Typovision, la télévision sur le net

Typom@g, place aux dessins de presse

En partenariat et avec l’expertise de

De partout de la toile,
l’info circule et s’amplifie.
Les contacts s’établissent,

les articles, les images,
les reportages vidéo s’échan-

gent.
Les agences, les rédactions,

les journalistes communiquent
et « s’interactivent ». 

D'un clic de souris, on passe
du texte aux images fixes
ou animées, on peut lire

l'interview d'un artiste, l'en-
tendre parler, le voir en

concert, ou surfer en direction
d'autres sites, proposant une

vision différente et parfois
complémentaire. 



Typo extra-muros
Des missions journalis-
tiques en pays franco-

phones

Tirage 10 000 ex. - Juin 2001
Diffusion établissements de l’Académie de Dijon, lycées en France et
lycée Jean-Louis Calderon de Timisoara (Roumanie), ainsi que Salon de
l’Education 2001.
Tabloïd de 20 pages entièrement réalisé par les élèves.
Agence créée à Timisoara.
Mission française en 2001 et 2002. Mission roumaine en 2001.

Roumanie, certes de grands
chantiers mais aussi une jeu-

nesse lycéenne active, soucieu-
se de son avenir, européenne

et au-delà de la francophonie,
francophile.



TYPO EXTRA MUROS VIETNAM

Quelques 
symboles

La þeur de lotus est 
le symbole du boudd-
hisme. A la naissance de 
Bouddha, la l®gende veut 
que sa m¯re lôait pos® 
sur un lotus peut apr¯s 
sa venue au monde. Le 
???????? ou arbre de 
Bouddha est ainsi appel® 
car on raconte que côest 
¨ lôombre dôun des ces 
sp®cimens que Bouddha, 
apr¯s une longue p®riode 
de m®ditation, a atteint le 
Nirvana.

CROYANCES
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PLUS quôune religion, le 
bouddhisme est une phi-
losophie, inspir®e dôun 

homme qui, un jour, a ouvert les 
yeux sur le monde. 
Bouddha, qui v®cut cinq si¯cles 
avant J®sus-Christ, ®tait prince du 
royaume du N®pal, mari et p¯re. Il 
vivait clo´tr® dans son palais, loin 
de la r®alit® du monde, jusquôau 
jour o½ il sôaventura hors des 
murs de sa demeure, pour aller 
¨ la rencontre de ceux quôil allait 
gouverner. L¨, il d®couvrit succes-
sivement la maladie, la souffrance 
et la mort.
Interpell® par ces maux, il choisit 
de rompre avec la vie quôil me-
nait jusquôalors, pour chercher 
un moyen de venir en aide ¨ son 
prochain : la m®ditation, qui lôa 
conduit au terme de 49 jours, au 

Nirvana, la pl®nitude absolue.
Le premier principe ®nonc® par 
Bouddha est que pour vivre heu-
reux, il faut quitter toutes les 
passions et les tentations, inhiber 
tous les d®sirs. Dôapr¯s lui, sans ce 
d®tachement, la vie ne serait que 
douleur.
On peut remarquer dans ces pro-
pos de grandes similitudes avec la 
philosophie grecque et latine de 
lôAntiquit®, o½ nombre dôauteurs 
pr¹naient ®galement une vie sim-
ple, sans passion, pour nôavoir 
aucune souffrance.
Aujourdôhui les enseignements de 
Bouddha sont suivis par quelque 
350 millions de personnes dans le 
monde, dont plus de 95% vivent 
en Asie.

H®l¯ne

RECONNU par lôEtat depuis 
1926, le caodaµsme est la 
3¯me religion au Vietnam. 

Mais la plupart de ses ýd¯les (plus 
de trois million de membres dans 
50 pays) vivent en Occident : un 
succ¯s ¨ lô®tranger qui sôexplique 
par la vari®t® de ses origines. 
Cette doctrine associe en effet  le 
bouddhisme, le confucianisme, le 
catholicisme, lôhindouisme, lôislam, 
le judaµsme et le taoµsme. 
Ajoutez ¨ cela la conception chinoi-
se du Ying et du Yang, sans oublier 
lôincontournable culte des anc°tres 
vietnamiens. Un peu compliqu® 
pour une doctrine qui se veut ras-
sembleuse ?

TROIS P£RIODES                
DANS LôHISTOIRE

Les caodaµstes distinguent trois 
p®riodes dans lôHistoire : la v®rit® 
divine aurait ®t® r®v®l®e ¨ lôhuma-
nit®, puis des proph¯tes seraient 
apparus sous forme humaine dans 
un second temps. Mais les messages 
de Bouddha, Mahomet, Confucius, 
J®sus et Moµse ne correspondraient 
quô¨ un moment ponctuel de lôHis-
toire, et auraient ®t® d®form®s par 
leurs disciples. 
Le caodaµsme repose sur la troisi¯-
me et derni¯re r®v®lation c®leste : 
ç lôultime alliance entre Dieu et 
lôHomme è. Ce message est con-
sid®r® comme v®ridique, car les 
croyants communiquent directe-
ment avec lôau-del¨ lors de s®ances 
de spiritisme.

DES H£ROS SINGULIERS

Ainsi ce dogme a lui aussi ses h®-
ros : Jeanne dôArc, Ren® Descartes, 

Louis Pasteur, L®nine ou encore 
William Shakespeare seraient en-
tr®s en contact avec des caodaµstes, 
avec une mention sp®ciale pour 
Victor Hugo, nomm® ç chef spi-
rituel des missions ®trang¯res è. 
Les adeptes r®sument le culte ¨ des 
notions simples. Le but est de ç se 

perfectionner ¨ chaque instant è 
par la m®ditation, en se basant sur 
les notions ç dôAmour, de Sagesse 
et de Volont® è.
Mais il existe cinq interdictions 
incontournables : tuer, mentir, 
boire, commettre lôadult¯re et ç 
offenser par les mots è. Dôautre 

part, tout ýd¯le doit suivre un r®-
gime v®g®tarien six ¨ dix jours par 
mois, par respect pour les animaux 
qui pourraient °tre notre prochaine 
enveloppe charnelleé

Elodie

La religion des religions
Du Japon aux Etats-Unis, en passant par lôAustralie et la Grande-Bretagne, le caodaµsme

est pr®sent partout dans le monde. Cette nouvelle croyance n®e au Vietnam,
qui pr®tend concilier toutes les religions, brasse des philosophies issues du monde entier.

La philosophie du d®tachement

TYPO EXTRA MUROS VIETNAM

Au centre du pays, ¨ environ 600 
km au sud de Hanoi, Hu®, agarde un 
charme unique et un statut particu-
lier dans le cîur des Vietnamiens

et des touristes. 

HU£

LE festival de Hu®, qui 
implique aujourdôhui 
de nombreux pays et 

de grands noms du spec-
tacle, a d®j¨ acquis une 
renomm®e mondiale en 
seulement deux ®ditions. 
Le programme sôest enrichi 
: spectacle de marionnettes 
sur lôeau, danses imp®ria-
les, courses de sampans, 
balades touristiques, jeux 
populaires, quartiers gas-
tronomiquesé La c®l¯bre 
compagnie fran­aise Royal 
de Luxe a fait le d®place-
ment pour pr®senter sa 
cr®ation ç Petits contes chi-
nois revus et corrig®s par les 
N¯gres è. 
Hu® sôest impos®e comme 
une ç ville de festival è et 
est ainsi devenue le symbole 
de la volont® dôouverture 
du Vietnam. La province 
de Thua Thi°n-Hu° fut 
dôailleurs la premi¯re ¨ 
nouer des relations de coo-
p®ration avec la France, 
notamment en 1993 avec la 
r®gion Nord-Pas-de-Calais. 

MENAC£ PAR             
DES INONDATIONS

Pourtant le festival a bien 
failli ne jamais voir le jour. 

En 1998, lôambassade de 
France soumet lôid®e dôun 
festival culturel organis® ¨ 
Hu®, car lôancienne capitale, 
avec tous ses monuments 
class®s au ç patrimoine de 
lôhumanit® è, a de s®rieux 
atouts. Les deux comit®s 
dôorganisation fran­ais 
et vietnamien se mettent 
au travail mais le premier 
festival, pr®vu pour lôann®e 
2000, est remis en question 
par les inondations de 1999 
qui font de terribles d®g©ts : 
ç Avec plus de 400 morts et 
10.000 maisons emport®es, 
il fallait sauver des vies, 
le festival ®tait devenu se-
condaire è raconte Nguy°n 
Huy Thai, membre du co-
mit® dôorganisation.
ç Lô®quipe fran­aise nôy 
croyait plus. Il a fallu tra-
vailler jour et nuit, am®-
nager, replanter è pour 
arriver au r®sultat quôon 
conna´t. Finalement la pre-
mi¯re ®dition a lieu et côest 
un succ¯s. D®sormais le 
gouvernement vietnamien 
soutient le projet et d®cide 
dôen faire un festival inter-
national. Pour la deuxi¯me 
®dition, on invite le Laos, 
le Cambodge, la Cor®e du 
Sud, lôIndon®sie, le Japon, 

la Thaµlande et la Chine. La 
France reste un partenaire 
de conýance puisque quôelle 
co-organise le festival avec 
une centaine dôartistes et 
techniciens fran­ais. ç La 
France est un mod¯le ̈  cau-
se de son savoir-faire dans 
lôorganisation de festivals è 
souligne Nguy°n Huy Thai, 
qui a assist® ¨ de nombreux 
festivals en France.

POUR D£VELOPPER 
Lô£CONOMIE

Lôobjectif avou® de la ma-
nifestation est bien s¾r de 
d®velopper lô®conomie et le 
tourisme dans la r®gion. ç 
En 2000, la ville poss®dait 
2.000 chambres dôh¹tel r®-
pondant aux crit¯res inter-
nationaux du tourisme. En 
2002 nous avons doubl® ce 
chiffre è se r®jouit Nguy°n 
Huy Thai. Aujourdôhui, 
lôheure est ¨ la r®þexion : ç 
Lôesprit dôouverture reste la 
priorit® è. Le prochain ren-
dez-vous est ýx® en 2004, 
ç toujours avec la France 
comme partenaire car une 
relation de conýance sôest 
®tablie è.

Eddy  Petit

VENIR ¨ Hu® une fois, 
côest se condamner 

¨ y revenir par la suite. 
Bien quôil pleuve beaucoup 
dans lôancienne ville des 
empereurs, les touristes 
ne se d®couragent pas. 
Hu® compte 280.000 
habitants, mais deux fois 
plus de visiteurs par an. 
De capitale imp®riale, la 
ville est devenue  capitale 
touristique du Vietnam, 
et chaque jour des cars de 
tourisme y d®versent des 
þots de ç visages p©les è 
arm®s dôappareil photo. Ce 
statut dô®tape incontour-
nable semblait in®vitable 
: lôh®ritage historique de 
la dynastie des empereurs 
Nguy°n, d®sormais inscrit 
au patrimoine mondial de 
lôUnesco, est unique au  
Vietnam. 
Mais Hu® nôest pas seu-
lement r®put®e pour ses 
monuments. La Rivi¯re 
des Parfums avec ses sam-
pans, lôaccueil des Hu®ens 
et la gastronomie de la r®-
gion donnent ¨ cette ville 
un charme particulier. 
ç En se baladant sur les 
rives de la Rivi¯re des 
parfums, on oublie ses 
soucis et ses angoisses è 
dôapr¯s une habitante. La 
nuit le þeuve sôillumine 

avec les lampions que les 
enfants laissent descen-
dre au ýl de lôeau, et qui, 
selon la tradition portent 
chance.
Si Hu® nôa plus dôinþuence 
politique, elle rayonne tou-
jours culturellement. Tous 
les deux ans, elle accueille 
un festival international 
o½ se croisent sculpteurs, 
danseurs et peintres de 
toute lôAsie. 
Il existe par ailleurs une 
v®ritable vie ®tudiante : 
14.000 jeunes ®tudient 
dans cette ville. Hu® est 
aussi une source dôinspira-
tion pour les compositeurs 
et po¯tes, de nombreuses 
chansons c®l¯bres au Viet-
nam nôont pour th¯me que 
la ville imp®riale. En se 
baladant dans les rues om-
brag®es, bois®es dôacacias 
autour de la cit® interdite, 
on comprend que les ar-
tistes se plaisent dans cet 
endroit sorti du pass®.
En sô®loignant de Hu®, on 
r®alise que lôon quitte un 
endroit calme et harmo-
nieux o½ m°me les feux 
rouges sont respect®s !

Minh H¹ng
et Nicolas Barriquand   

Lôharmonie imp®riale Festival imp®rial
Ancienne capitale imp®riale, Hu® a su rena´tre pour

devenir un centre culturel r®gional de premi¯re
importance. Le festival Hu® 2002, qui sôest d®roul® 

en mai, a accueilli un million de spectateurs dont 15% 
dô®trangers venus d®couvrir les traditions vietna-

miennes et asiatiques ¨ travers un vaste programme.
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Tirage 10 000 ex. - Octobre 2002
Diffusion établissements de l’Académie de Dijon, lycées en France et
cercles francophones du Vietnam, ainsi que Salon de l’Eucation 2002.
Tabloïd de 24 pages entièrement réalisé par les élèves.
Agence créée à Hué.

Vietnam, au-delà de ses para-
doxes, des conflits entre
modernité et traditions,

une jeunesse qui aspire à l’ou-
verture…

Ces 2 missions ont débouché
sur des journaux tabloïds,

des reportages mis en ligne.
Le site est aussi un espace

d’ouverture, d’expression pour
ces francophones d’ailleurs.



Typo événements
Couverture en direct

d’événements tel
le Salon de l’Education

à Paris

Pilotage pédagogique assuré
par le CLEMI de l’Académie

de Dijon
Le Centre de Liaison de l’Enseignement et

des Moyens d’Information - Service du
Rectorat - a pour vocation de développer à
l’école l’éducation aux médias et d’y favori-
ser l’élaboration de journaux écrits, parlés,

télévisés.
« La Une » d’Educ’Actu - N° 3 - Salon de l’Education 2001
Tirage 4 000 ex. - Diffusion établissements de l’Académie de Dijon et
Salon de l’Education.
Typo couvre le salon depuis 1999.



De l'Encre sur le Fil

DES LYCÉENS, UN PROJET JOURNALISTIQUE,
POUR ÊTRE CITOYEN DE DEMAIN

DIS, DESSINE-MOI UN TYPO.

Typo, c'est un webzine avec du texte, des images et des séquences télévisuelles.
Typo, ce sont quelque 60 lycéens de différents établissements et de différentes villes,
dans les quatre départements bourguignons.
Typo, c'est également, depuis plus de 3 ans,  une page mensuelle dans les quatre quo-
tidiens départementaux (Le Journal de Saône-et-Loire, le Bien Public, le
Journal du Centre et l'Yonne Républicaine) réalisées en partenariat avec
la presse locale. Cette coopération donne aux lycéens l'opportunité d'ê-
tre lus par 500 000 lecteurs, ce qui n'est pas rien. Les jeunes se ren-
dent compte de leur responsabilité, du poids de leurs mots, coups de
crayon ou photos…
Typo, c’est la couverture en direct d’événements comme, par exemple,
le salon de l’Éducation à Paris (production chaque année du journal
« Educ’Actu », journaux télévisés mis en ligne chaque soir, piges pour la
Presse Quotidienne Départementale et ceci depuis le premier salon en 1999).
Typo, c’est nécessairement un travail d’équipe, équipe que les projets en commun, en
temps réel permettent de consolider.
Typo, c’est aussi une action journalistique qui se veut dépasser les limites régionales et
s’ouvrir sur la francophonie.
Typo, c'est bien sûr un formidable outil d'éducation à la citoyenneté, aux médias…
Typo, c'est aussi une association, loi 1901, gérée par les lycéens pour que leur parole
soit toujours entendue.
Typo, c'est enfin une action qui s'inscrit totalement dans la politique de l'Education
nationale, du rectorat, et que le recteur de l'académie de Dijon soutient personnelle-
ment.

Un espace d’expression, d’in-
formation, de débat, libre et

responsable, multimédia, multi
support, francophone, de

masse,
à l’initiative des jeunes et des
lycéens devenus, après forma-

tion, « journalistes ».

Action associée à



UN FONCTIONNEMENT FACILITÉ PAR LE NET

Les lycéens enquêtent, interviewent, rédigent, filment, débattent, font des choix rédac-
tionnels. Tous mettent la main à la pâte pour produire des articles et des films dans le
respect des lois de la presse et d'une ligne éditoriale laïque, tolérante et impartiale.
Le résultat de ce travail est mis en ligne sur le web (www.e-typo.org). Le site Internet,
géré par des jeunes particulièrement à l'aise dans ce domaine, constitue alors un vivier dans
lequel chaque rédaction départementale va puiser pour produire, en fonction de l'actuali-
té et de sa sensibilité, une page complète publiée par l'un des quatre quotidiens départe-
mentaux bourguignons.
Le Journal de Saône-et-Loire, le Bien Public, le Journal du Centre et l'Yonne Républicaine
jouent le jeu : tous les mois, ils réservent une page clairement identifiée dans leur maquet-
te aux équipes de Typo. Les lycéens en ont la maîtrise complète. 44 pages en Saône-et-
Loire, 35 en Côte-d’Or, 31 dans la Nièvre, 16 dans l’Yonne ont été ainsi présentées aux lec-
teurs grands et petits.
Pour assurer une cohésion entre les quatre rédactions départementales
(Dijon, Chalon-sur-Saône, Auxerre, Nevers), une réunion a lieu tous les
mercredis après-midi par visioconférence sur le Net. Cet échange est l'oc-
casion de faire le point sur l'avancement du travail, sur les éventuels « scoops
».  Il permet aux journalistes de s'entraider et de travailler en commun…
Des agences sont créées dans les autres villes de l'Académie (Charolles, Le
Creusot, Mâcon, Beaune…)
Pour gagner du temps, le processus d'alimentation et de renouvellement du
site, à partir d'une base de données incluant textes, images et séquences télévisuelles, a
été automatisé. En ligne sur le site e-typo.org, chaque rédacteur tape et met en page,
selon une feuille de style définie en commun,  son article, incluant titre, chapô, illustrations
et liens éventuels. Il demande alors, toujours via le site, validation au modérateur de sa
rédaction (l’enseignant encadrant). C’est celui-ci, après les corrections d’usage, qui met
alors en ligne ou demande des modifications ou des compléments éventuels. Deux mana-
gers (le rédacteur en chef Bourgogne et le responsable du site, en l’occurrence le Délégué
Académique à l’Éducation et aux Moyens d’Information) supervisent le tout. Le webmas-
ter s’occupe de la gestion informatique du site.
La charte graphique du site, mise au point par les lycéens après discussion, est régulière-
ment renouvelée, parce que la technique, les équipes et l'expérience évoluent.
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Avec le concours soute-
nu du ministère de la
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Le site web,  un vivier pour la
conception des pages men-

suelles papier.

Internet, un fabuleux moyen
de communiquer, d’échanger

de l’information.

Une visioconférence entre les
différentes agences départe-

mentales chaque mercredi,
date privilégiée des conféren-

ces de rédaction.



UN ENGAGEMENT FRANCOPHONE
Pourquoi se limiter à la Bourgogne ? Typo a rapidement eu pour projet de permettre
à d'autres lycéens, vivant dans d'autres pays ne disposant pas forcément de gros
moyens techniques ou financiers, de se faire entendre également. Typo a ainsi ouvert
son espace à la parole et à l'image francophone.
Mais pour aller plus loin dans la rencontre avec la francophonie et la parole des jeu-
nes, des missions journalistiques sont organisées in situ.
✔ En avril 2001, onze lycéens de Typo sont ainsi partis, à Timisoara (Ouest de la
Roumanie), enquêter sur la jeunesse roumaine. Des liens forts se sont créés avec les
élèves roumains francophones du lycée Jean-Louis Calderon, qui réalisent eux-mêmes
un journal scolaire en français, dénommé « Tirelire ». L’agence Typo Timisoara est née.
Ce travail a bien sûr débouché sur des reportages télévisuels, des pages papier et sur
une publication papier exceptionnelle, « Typo Extra-muros ». Ce journal de 20 pages,
titré « Roumanie : les grands chantiers », a été tiré à 10 000 exemplaires, puis diffu-
sé dans nos lycées et en Roumanie. Les Roumains ont fait le même tra-
vail en octobre 2001.
Une mission de rappel a eu lieu à Timisoara en avril 2002. Celle-ci était
plus ciblée sur la réalisation de reportages vidéo. Les jeunes journalistes
ont notamment produit un 23 minutes sur la révolution à Timisoara en
1989, tout un symbole. 3 lycéens roumains se sont rendus en novembre
2001 participer avec l’équipe française au troisième Salon de l’Education. 
✔ En 2002, Typo étend le projet à l'Asie. Une délégation de 6 typoïs-
tes se rend, en juillet, trois semaines au Vietnam (Hanoï, Danang, Hué).
Là, ils travaillent avec de jeunes étudiants. Ces 3 semaines de reportages
donnent lieu à un nouveau « Typo Extra-muros » de 24 pages « Entre modernité et
traditions, les paradoxes du Vietnam » et à des reportages vidéo mis en ligne sur le
site. L’agence de Hué est créée.
✔ 2003 devrait voir la création des agences de Jonquière (Québec) et de Rabat
(Maroc). Là aussi des missions auront lieu, d’autres « Typo Extra-muros » suivront.
Enfin, 2004 verra, peut-être, naître une agence au Mali. La boucle francophone sera
achevée… Le fil francophone sera abouti…
✔ La parole anglophone n’est cependant pas exclue. Une mission vidéo a été menée
en juillet 2002 par un journaliste au Kentucky (USA).

Typo offre donc aux lycéens de l’académie et aux jeunes de la sphère francopho-
ne un espace de masse d’expression libre et responsable, tolérant et respectueux.
Il leur permet de bénéficier, là, d’un formidable outil d’éducation aux médias.
Car, c’est aussi la mission de l’Ecole de la République de préparer les citoyens de
demain…

Avec la participation financière des
Villes de Dijon, Chalon-sur-Saône

et de Nevers,
de Jeunesse et Sports 58,
de la Fondation Varenne.
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Vietnam
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L’espace typo s’ouvre totale-
ment à la francophonie.
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